
LE FOYER CANADIEN.

iécollet dans sa cabane, il va bien souff'rir pendant la
nuiit ! '

-Weni suis fâché, dit mon pè,re: je suppose qu'il
n1'aura1 pît trouver à~ couvert nulle part.

Etait-ce une leçon de charité quc mon père voulait

ine donner? Voulait-il mie faire comprendre (lue sans
l'hospitalité des âmies charitables, les pauvres récollets
n'auraient dýautre abri que les masures qu'ils rencon-

i raient sur' leuir route ?
La pluie continua toute la nuit ; je fus longtemps

sanis m'endormir: j'avais le coeur. gros eii pensant au
l!auvre moine que j'avais cru voir, dans sa cabane, cx-

posé aux fureurs dle la tempôte. C'est là l'origine de
maon aillection pour les fils de Saint Franrois.

Il est inutile, cher lecteur, de vous casser la tête à
résoudre mon problème : je devais connaître les ré-
collets avant leuir cabane de l'invention de mon père.

En voilà un goûît saugrenu, pense le leLmque
cet amour pour une bande dle grands fainéants qui
vivaient (les sueurs des colons du Canada ! Je pourrais
r.%pondre que les fous sont créés et mis au monde pour
le; menus plaisirs des sages, qu'une faible minorité',
d'hioiiincs peu scrupuleux s'engraissent des labours de
la maJorité de leurs concitoyens ; et par d'autres aphlo-
isines suyannés ; miais je suis trop sérieux pour ni' ar-

roter à de0 telles balivernes.
Les récollets étaient chéris et aimés (le toute la popu-.

lation canadienne-française. Les ab)ondantes aumôni)ies

qu'ils recueillaient, surtout dans les campagnes, en
font foi. Les habitants dlu nord du Saint-Lautrent ne
se contentaient pas de leur donner à pleines mains,
inais transportaient aussi d'une paroisse à l'autre, eni
t;e relayant, les produits de leurs quÛtes jusqu'à leuir


